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rtpét dus toiles bornes Pharmacies et chez 
m— 

Ï
Prenez la " M A L E A N E ". Ce merveilleux dépurath 

végétal qui s'annonce par 20 années d'un succès inconci-
parable, purifie le Sang, le nettoie en expulsant toutes lès 
impuretés et les germes morbides qui l'empoisonnent. 

2 flacons suffisent pour donner du Sang tfouge, Vit, pur. 
?rlx : CINQ Franc» le tlaroo et 5 tr. 85 franco ; par DEUX tjscoaa. DIX francs franco. 

l'Inventeur A . V A N D A M M E , Pharmacien-Spécialiste, Officier de l'Instruction Publique, 2 9 , R u e d u V i e u x - M a r c h é - a u x - P o u l e t s , 2 9 , à coté du Théitre di l u r a i l , à 8 minutes de l ^ p r e de L I L L P 
AU PRINTEMPS, PURIFIEZ VOTRE SANG 

AVIS DIVERS 

Vins Rouges de Table 
ans Meilleurs Crûs de Lune! 
Puretéel Conservatton garantit! 
VIEUX la pièce de 22C litres 

logée . 75 ir. — La 1,2 pièce 
de 110 litres logée : 42 h". 

NOUVEAUX la pièce de 220 
• litres logée : 65 lr. — La 1/2 

«•ce de 110 lit. logée : 37 lr. 
M. Marcel MEDARD 

Propriétaire a LUNEL '.Hérault! 
7 3 1 0 * 

Usine Moiove!o! 
FIVES - LILLE 

-»A/V. 
C H A M P I O W A T 

MONi,OCHER-MAHECHAL| 
1909 

6 0 0 francs! 
de Prix Espèces 

PRÎT 
Argent sur signât, long 
terme. Société Indus­

trielle, 83. rue Lafayette, PARIS 
(30» année). Ne pas confondre. 

581-6 

Âyis aux E É I p w s 
Cendres grises, tamisées 

POUR MORTIER 

à O f . l O I hectolitre 

S ' a d r e s s e r a u x : 

usines à Gaz 

£ RoutaLx et de Croix 

LA VUE .POUri TOUS 
Ancienne Maison WEIL 

MAILLARD — . 
praticien, a obtenu des cure» 
merveilleuses pur l'emploi de 
ses verres gradués au silex 
pur Ils conservent la vue * 
toutes les personnes sujettes 
a un travail d'nttention telles 
que l'Etudiant l'Eccléslastl 
que, le Médecin. Ils rendent 
la force aux yeux tangues pa' 
le travail ou la maladie. tr 
prts est très modeste 1 tr 50 
pour Ploce-nei et Lunettes u> 
myopes on de presbytes 

Bnvry franco contre 1 tr. 50 
en manoal-poste. — Indiquer 
l'âge natal 
28. BUE FAIDHERBE. LILLE 

Demandes et Ofires 

D'EMPLOIS 
ECRITURES faciles en Pro­

vince Sérieux Pas de caution. 
— Ecrire à PKIMA, », rue La-
gtiuuat, PA1US. 71)37-S 

\ VENDRE 

CHIFFONS (JKAS 
sjsî.àLTDi 

On demande un très bsn 

CnaaVa^irW.li-' O x \ 
sachant poser la laience chez M. 
BALDSON'. 13 rue StJacques a 
VALENClliNNES. — Travail as­
suré. 7352-6 

L'inMiendeshanos 
Les personnes qui eu aoud 

de la justesse et de la conser­
vation de leurs pianos, doivent 
demander d.-s A> iKDELtL; a 
la société des Aveugles de ta 'é-
gVm du Nord S, rue des Pleura, 
LlLl E. Les accordeurs aveugles 
recommanaéfl pu, cette Société 
défient toute concurrenc • quand 
a leurs tartls et * la valeur de 
leur travail. 

Pour d« ptus amples rensei­
gnements. s'adresser au ueié-
gué général an slè?" de ta 
Société. 0W41 

•nander a tons nos Ven­
deurs et Dépositaires 

U S 

Codes Complets 
comprenant tcutes les modinca-
Uona apportées aux lois jusqu'à 
ce four, suivis d'une table dic­
tionnaire reniant te? recherches 
firnss et des lofs ceustrtuttoa-
nettes et arsani<nira-. 

Prix : 3 fr. tS : par posta, 
2 fr 50. 

i*"Wte 

GUQQESMLWGUENT EVRARD 
LE MEILLEUR DES O N G U E N T S OKPSEOI 

r^inÉEOUSVÉrffllNWIu^ofJRAIvf^^QfifOa 
LES MmiSTCTES 01 L»GutR«JlEl'/U«l9ÏLTUHe, 

m» us SBAMOES ADMINISTRATIONS 

i Les plus HALTES BtjCOMftWSESaiiiEXPOSrnOiei 
Exiger ta Signature en Rpog« 

L.ÉVRARD.Pharmacien-0»fini3te 

S R PRIXJEMI 

r wajsMal « atrsxr Cvanuda 
AOL DBtSUMIX fWiuca Namu 

U» »ui M Laawi 
« O U B A I S 

B N v l i r r t CMBT 
| LesVrrtm«»iset.PM»»u«c»Iiai 

J U , MARftCHJtUB-

Toute personne disposant de quelque liberté en dehors 
de ioa travail quotidien, peut augmenter -ensibtement ses 
reverws par la Vente ou la Représentation a la commis 
sioo facile n exigeant pas de connaissances spéciales, de 
L'ONGUENT DE PIED EVRARD 

Inutile de faire le tour de la ville. La 
lecture des réclames de notre journal t'indi­
quera où il faut t'adresser pour trouver ce 
que tu cherches. 

COTON HYDROPHILE 
Hygiénique de S a n t é (Ncn chirurgical) 

L& kilo s DE.UK ir&nc& 
Le paquet d'essai 250 gr. : & jlt*m GO 

— — - • » i 

Cranife Pharmacie NQuvelle^prffiM 

Cabaretiers, X - I t S i - B ^ Z 3E3IEHST!! 
?our augmenter votre clientèle et vos revenus. ACHEl EZ LES 

Nouveaux pianos automatiques 
JNE COUTANT ABSOLUMENT RIfeN 

Marchant à ressort ou à l'électricité. Mandoline et P ano à votenfc 6e ia t-abrique» 

J. GRAS - S. G. i l G. 
de la Hue "aoiterbti L I L L E — 32, Rue des Ponts-de-Comines 

-AtALOGUHS EV CONDITIONS ûNVOxES FHAUCO SUS DE1«»NDE 

Echange — Accords — Réparations 

Dans l'intérêt de sa santé, bien retenir que la n l u D M A P I C C P C P s l P T H 
(25 ans de pratique), rruf se trouve à ROOBAIX T ï l A l i lT lHl» f C V . U C l l I i l t . I il 
15. rue du Cbemin-de-Per est "•«• ' --macie de TOUTE CONFIANCE 

HUILE de FOIE de MORUE 
HyTaoï i i laœjDtxi tefS ci*."* 

c h a i i x e t <i« s o i a d e 
Nous ne Tendons ou une seule qualité, et Q n'en existe pas de supérieure. Notre Tente" 

considérable nous a œtcaia de faire des achats importants, aussi nos» livrons au public 
notre Huile de foie de morue Tarant!» pure.a 1 fr. 50 et notre Emulsràs a 2 tr. le titra. 

MÉDICAMENTS DE 1' QUALITE — PRIX RÉDUITS 
\ T î n é "1 m—>TT'S"IS~>"S"1~S 1 Unique an monde co-'ir"e re—»><!»t» -^nt 8o 

^ •*"'••*• -̂̂ ^̂ ?-a. J- O U I i S a n g < d e e N e r f , „.„. ̂  f , ,,,, rspjxr Tgm 

MEDAILLE D'OR Exposition intercauo i nion-> -1e l'Estomac d - r - n i t â* ->-<netU 
nale Paru 1908 la olus baute reeoaioensel. ' U fr. 60 '» "fl'af. 

Nous avons refusé d'augmenter nos prix 
OUVERT DIMANCHES et PETES, DE 7 HEURES DU MATIN a 8 HEURES DU SOIR 

EMULSION 

Cafetier», Cabaretiers, Marchande de Musique 
P O U R VOS 

Pianos Automatiques 

JE REDONNE <M FORCtiS et du SANG 
K D r a g é e s -A.lp>lié 

Pr ix : 3 fr. — Par poste 8.»i? 
Dépôt Générai : rhamacie C*iASS EB, à fambrin (P-d.-C; yh^?c!S 

OROL 
Cuérison inattoUnt: des Haut de Tête et de» Rafces 
d e l i e n t s . — Le F l i c o n , î l r . ï O , i>«; .>o»te, S I . . H O . 

tiepot: l'hariTiacie I.nlis.e. : -aiat^hnoi, •' dan» toule-
les bonnm -BSiSisrii Eviter les C»»irel»eo«». 

522-6 

I 
POUR 
BAJJUREZ-VOUS, voeu T 

• ? jours par les 6 M ttem Bêeelmtlv— Lmeroix. 
i^otaifcretcontres •r. t *i«ntt*tvu remboun*!. Kcrtre 

H L Â f i ^ T i » ' 0 * . Nârr.»n>i Ipfcrtit» 
mmj (P.de i L, rui répondra «-riHm-jneLt 

pli cacheté, àa>Uie' t% deniami' • de rv>citisiic-
Tr fc lemcjit Périodique 

• K l 
WrvTrtmpéfM on espIorW « . p e r 3 t « d # i | 

gottartié, «trAr-.Aihsffs «IOITIC u 
M|lflllllasi»arTlg vo« s^ScS, U 

:v mu: tt • -.,i> le moindre »t«i«?er. 
3 E S t l O - S P C C l F * Q V I E * C A : T r V . 

iatisvlv, - " 

Le Livre 
National 

Le but du L i r r e Nittonul c'est de s adresser 
tous. 
Vax son prix Inouï de bon n u r c M , psr sa pr£* 

enfstion matérielle irréprochable, par la notoriété 
l e s auteurs, par la célébrité des œuvres publiées, 
le Livre Natiortâtl s'impose à toutes les classes 
de la société : au i femmes de la bourgeoisie comme 

£ petites ouvrières admiratrices de beaux et bons 

60 

«DRISSU-vCUS 

à f9 Fabrique C. BAflJLEUL 
<w> (Pandas) «s »fi03l <w«r> 

Rue des Fabricants, 46, R0UBAIX 
M O D È L E S 1 9 0 0 * G R A N D S U C C É S I 

cherchant en debors de leurs travaux la distraction 
saine et captivante de La lecture; aux Jeunes gens 
avides de aensaiioQS, amaieurs de roKuni o u de 
réciu d'aventures et de voyages. 

Le L i v r e National"comprend deux cotiecoons: 
La C o l l e c t i o n rouge où soot publiées les 

omvres célèbres des Grands Maîtres du R o m a n 
P o p u l a i r e . H e n r i D e m e s e e . G. M a l d a u r u e , 
JnfeaT d«> G a a t r o e . H e n r i C e r m a ï a . J u l e s 
M u y.Cb. M e r o u v e l . M o r p h / J P a u i R o u g e t 
M a x . V i l l e m e r . eiv., etc • 

La C o l l e c t i o n b i e n » spectsicmeut réservée 
aux romans d'aventures et ou prennent place les 
<r livres mai tresses des écrtvains oui sont en même 
temps de hardis *ovafc?un et que l'on pourrait 
qualifier de "Gouarvirs ne GMANDS CNRMIHS" et 
qui s'appellent : L o u i s B o u a e e o a r r i . C a m i l l e 
D e b a a s . D a m o n t - d ' U r r i J l e , J u l e s L e r a i i n a 

Mrfr-ne-Keid, Louis Afotta , 
S a i g - a n . etc. . etc. 
Le Lfi-r-e N a t i o n a i oe cott» 

(trneeo cent, le volume. queUegu* 
soit l'étendue de l'ouvrage publié; 
U est en vente partout, ctei les 
libraires, marchands d t journaux, 
kiosques et g i res . 

Ouvrages parus : 
PALX P ' A F G R E M O . V T . Vïïewoiwrtmst. 
Lou:s B O ' J S S E N A R D . U figre tlsnc. 

— JLe Tcmr dj Monde d'un gamin dt 
— Les Biiàa de ta Mer. [Paris, 

te Secret de l'Or. 
lystirts de U 
Hysîira dt idi Cari 

êtes CotiiKOH de caoutchouc. 
A verdures d'an Gamin de Paris ce 
U Sultan de Bernai. [Qctar.it. 

éa Forgtrcm. 
pAta FcVAL fils Le Cctha SajigUnt. 
Jtn.n M GASTLNE. Flétrit. 

_ Sang des Vierges. 
PAOV -rlVO». U Mit de fhccnnm. 
Eo LAPOVCETTE. Pawm mfigam. 
E . I X P t U - E T l E R . Madame Seny-Citeflabuta-

[chisswst). 
—; Ma&amt Sans-Clnt (ta éuchtue). 

Ji ï iasMARY. Raate-ta-Bosse. 
— L-'ne Mère marîyrt (U R(g:Tw:rrf). 
_ . Frères d'Armes (U Régiment). 
s « Cr-./nt dt Passion. 
— Amour déftndu. 
~- La Beauté du Diablt. 

, Mortel outrage. 
. Lt stertt de Maru-Rju. 

PAL-L MAHAÎ.'H- Les S*-rger.!> de U gnrtutTl 
C H . M t R O U V E L . Kiiir< * fi'j-*V 
muema. MORPHY. l~' ¥>'*«' * ->«"£' 
E . SALGARÏ. Us Rckiu?** ttahen*. 
Lao*t S.**ZIE. Le Pouce. 
M u : u i V Ï U . E M E R . Maudilt-

Chaque volume do " Livre 
N a t i o n a l " comprend 8 5 0 . 
4 0 0 et 6 0 0 pages et plus, et 
doitétre vendu panout (Libraires, 
marchand» de journaux, kios­
ques, gares) au prix LOOUI de boa 
marche 

Franco contre O .T6 en «mores-post* 
(ranco de i e vo.'ames «o c c o U contre 

«•> mandai-poste adresse t 

hta TALUHOIER. Êdirwr 

ques, i 

mmMl marcW 

F 

I. 
60̂  

• t 
ce ». • 

ov S'ADRESSER A TOUS NOS VENDEURS 
ET DEPOSITAIRES 

L I T S EN F E R E T CUIVRE 

Sommiers Métalliques 
Toile hases ao 41 l'aaaft ' 

SO-lUlTE A- PROPRETÉ 
HUYfiE 

(dit P O J T H I E L 

aie du /iinné-aox-r, 
11 b i s e t 1 9 

L l t L . i l 

VOIES URINAIRES 
Rétre<r.>jsrrr.?ni; les plus rebelles, -«rstatites etc. 

M A L A D I E S S E C R E T E S • " S ^ ' î f f 
bcoulcme-u ta, plus xoelerw 'Goutte mWtalrr 

MUAMES DES FEMMES RETABD " ^ ' " e ^ i u » 
Guértson rauicnie rt termine «teur spécialiste 

Clinique : 7 , r u e d A m i e n s , L U X E 
Gwuxiuiticas tous les jours, de r a J Heures et la nuue 

sur reivM'tii - Le nimnnche de 10 heures a rolal 

BANDAGES HERNIAIRES 
avec ou sans ressorts, oetotures 
ventrières Ba» pour Vancet 
Iniecteurt de tous =v-veiu«s 
Tube.» Taoutcbouc oour Urjotx 

Achille LOIN 
Banaaçnu dtp'Cm 

Herboriste ae Ire Classe, ayant 
plus de m ans d'espéneoce 

Renseignements et ovpttcations 
gratuits. M HUE LtON-GAM-
ut r r rv M, S U L L E 
Madame UKV1N, avant acquis 

nue grande eXpeiieooe. s» UeO-
dra s la disposition des Daines 
pour l'applioitlno des baodages. 

DISCJtEmON 

HALA1)IESI\TIHES,AVAKIES 
On cruérit RAPIDEMENT et COMPLETEBTEN* les 

^chauitements Ecoulements. Blennorrhaaia, -t toutes 
les Maladies des V-iies arinaires et qé-nitalea cbes 
l'homme et la femma par i nsape des 

C A P S U L E S V E R T E S râ Dr Bendera 
Ancien Major des troupes coloniales anqlaïass 

SYPHILIS. — La Méthode du Oocteu: BKNUhit» 
guérit Syphilis ou Vérole et toutes Isa Maladies de 
La. peau en régénérant le sang. 
|>r ï Y • Capsules vertes Bendera..—. w fiacon • fr. 
M. I I A • BU*; riKjéaératear itu aanq. le (lucoa ' S tr. 

Uetnanaez. çrstis, le Traite des Maladies secrètes do 
Docteur BENHFR3. chez nos principaux dépusitairea. 

a. LBLLEHUU, 16, G^od-Piaoe. Lin . — H. litHrUifU, 
la, rus du Uieuun-de-l-'ai rtouoatx. - VANruUlr'VUXh, 
Tourcoing. - BLA.V-KAEKl s Wattrelos. - HUsKoNS» A 
Douât. — SABIN-BOULET. ï Valencienosa. — HLAKl, s 
MajQeuge. — DEMOUt. 1 Deoaio. - C'.dS-sIEAUX, t Uuav 
keruu*. - SIX. a Arujenueres. — PINARD, S lana. — 
OQOtM. a H«nln-Ltetnrd. - CHESSON. s Uèvtn. - UWt 
BSRUtiEl. rue LafayeUa. a Calais. — MAES. a Moussroa. 

B LE BON GENIE 

t| LILLE, 
jammm 

4, rue u Vie. i-.narctie-aux-fnoutons, 3 
VEND ds TOUT à CREDIT 

l 
S partir de 1 iranc par semaine ou. s mocs onr asom 

Vf.TEMEA'i'H MOBILIERS *AV. 
CONDITIONS DE FtiEUR AUX "ONCTIONNfilRES 

BICYCLfKL'TES — U A C H I X K S A COUDKaT 
PREMIERE COMMUNION 

,•0 L . a P u - l o l i o i t . ^ h. 
'%• C'est le -ier, des aiiairesl >*. 

sager, que je ne comprends pas un mot,A 
tous vos discours. 

— Jl suflit, Jean, el vous devez en avoir 
assez ! s'écria Pierre Peuquoy, dont la pru­
nelle s'enflamma d'un éclair d'indignation 
Par la mémoire de mon père 1 je ne vois pas, 
Jean, quel plaisir vous pouvez trouvera in­
sister stfcr [affront qu'on nous fait subir. 

Jearj baissa douloureusement la télé sans 
rien ajouter. Il trouvait que son cousin n a-
yail que trop raison. 

— Daignérez-vous compter cet argent, 
maître ? demanda le messager assez embar­
rassé de son rôle. 

— Ce n'en est pas la peine, dit Jean, plus 
Calme, sinon moins triste, que Pierre. Pre­
nez ceci pour vous, l'ami. Je vais, en ourre, 
yous faire apporter à mnnger et û boire. 

— Merci pour I argent ; reprit renvoyé, 

3ui semblait pourtant assez gêné de le pren. 
re. Quant a boire et à manger, je n'ai ni 

faim ni soif, nyant déjeuné tantôt a Nreul-
lay. Il faut même que je reparle sur-le-
champ ; car voire gouverneur m'a défendu 
de séjourner longtemps dans votre ville. 

— Nous ne vous retenons donc pas, l'ami, 
reprit Jean Peuqnov. Adieu. Dites à Martin-
Guerre... Mais non'! a lui nous n'avons rien 
6 dire. Dites seulement»*! monsieur d'Exmès 
que nous I* remercions, et que nous nous 
souvenons du D. Mais, nous l'espérons, de 
son coté aussi, lui <?e souviendra 

ï gent prêté, devrait se souvenir encore mieux 
des secrets confiés. l.i-dessus, adieu, 1'anv,. 

— Que Dieu vous garde! dit le messa? ei. 
de Gabriel en se levant pour partir. Tor ,lç3 
vos questions et tous vos avis seront l> able-
nient rapportés h mon maître. 

Jean Peuquoy accompagna Phomr/.]e j U S _ 
j qu'à la porte de la maison. Pour P'ierre, il 
I resta altéré dans son coin. 

Le messager flâneur, après m aints dé-
| tours et mainlfs nouvelles errf Urs dans 
i celle ville embrouillée de Caloir, qu'il avait 
• tant de peine à comprendre, r».gagna enfin 

la porle principale, où il exhil\a son laissez-
passer, et, quand on l'eut soigneuseiûeeit 
fouillé, put sorlir dans la carnpatrne. 

Il marcha Irois quarts d.vheuré. d'un plis 
allègre, sans s'arrêter, et nfe ralentit sa mar-

| che qu'à une lieue environ de la place 
Alors, il se permit a luvmêmc de so re­

poser, s'assit sur un tertre de gozon, parut 
! rétléchir, et un soutire de contentement illu-
i mina ses yeux el ses lèvres. 

— Je ne sais pas. se dit-il, ce qu'ils ont. 
dans cette ville de Calais a être plus tristes 

I et plus mystérieux les uns que les aulre)=. 
I.e Wentworth me parai! avoir un compte à ! 
régler avec monsieur d'Exmès, et les Pe^i-
quov me semblent garder quelque roncutu" 
a ce" Martin-Guerre. Mais bah f qu'est-ce que 
rela me fait au bout du compte? Je ne suis 
pas triste, moi ! J ai ce que je veux el Ecoulez, de plus, ujouta Pierre Peu- ' qu'il me faut ! Pas un trait de plume, pa? xm 

quov qui sortit un moment de sa sombre brin de papier, c'est vrni ! mais tout est In. 
méditntion Vous direz encore à voire mat- dans mn têfe, el, evec If plan rie mnn.sieur 
Ire que nous persisterons a l'attendre tout d'Exmès. Je reconslniirai aisément dans rt:a 
nn mois. En un mois, vous pouvez retour- pensée celle place, qui rr-nri les autres .si 
ner à Paris, et il pourra renvoyer quelqu'un mornes et dont le souvenir me rend si 
ici Mais si la prcsenle année se termine j joyeux, moi. , 
•nns que nctjs recevions de ses nouvelles, r II repassa rapidement, dans son imagini.. 
nonscroin-ris qne son cœur n'a pa* de mé- ; tinn. paroles rues, boulevards el postes fojr-
moirv. el nous en scions fâchés pour lui au- ! lidés. où sa prétendu.; balourdise l'avait isl 
tant que pour nous. Car, 
de gentilhomme, gui se rappel* 

fin, sa probité I a propos conduit.' ' j dans son amour.'Sans espérer rien, il 
•fie ai bien I ar- ' — O s t cela ! se dit-Il. Tout est net et cla/ir l êlait pas â désespérer. Il voulait, du m 

comme si je voyais toul encore. Le: duc de 
Guise sera content. Grâce a. ce voyage et 
aux précieuses indications du caprtu.'ne des 
gardes de Sa Majesté, nous pourrons rame­
ner en force, ce cher vicomte oVExniès, et 
son écuyer avec lui, au rendez-veus que ûîttr 
assignent dans un mois lord Wtîntworth et 
Pierre Peuquoy. Dans six semaines, si Di eu 
et les circonstances nous favorisent, no us 
serons les maîtres de Calais, ou j'y perdjal 
mon nom ! 

El nos lecteurs conviendront que c'eût clé ' 
dommage, quand ils sauront que .ce ooin I 
était celui du maréchal Pierre îtroz a, l'un . 
des plus célèbres et des plus hat>i!< .s mgé- I 
nieùrs du seizième siècle. 

Au bout de quelques minutes de repo?, I 
Pierre Strozzi se remit en route, comme" s il j 
et eflf hite d'être déjà de retour à P, aris. 11 
pensait beaucoup a Calais et fort pa a à ses 
habitants. 

XIII 

Le SI décembre fôô* 

On a deviné sans doute pourqoo>' Pfertf 
Plrozzi avait trouvé lord Wentw orth si 
amer et si chagrin, et pourquoi le . gouver­
neur de Calais parlail encore du vficomte 
d'Exrr.ès avec tant de hauteur et d'à"rzreur. 

C'est que madame de Castro paraislàiMt le 
hrtlr de plus en plus. ; 

Quand il lui faisait demander la pprmi!s-
sion d'aller lui rendre visite, elle clitirchaii' 
toujours des prétextes peur se dispen Ser de 
le rerevoir. .Si pourtant elle était lorcé£ par­
fois de subir.sa présence, son aceueo gla­
cial el cérémonieux trahissait Irôp claire­
ment ses sentiments pour lui et le laissait 
chaque fois plus désolé.. 

Lui, cependant, ne se lassait pas encore 
""' ni en 

rester pour Diane le parlait ?enti!hommo qui , 
-."•«.t lâ,.ssé à la cour de -Marie d Angleterre d: 

Il ac-
a\a i t lai.ssé a la cour 
u à - réputation de courtoisie exquise 
ocra i t ; c est le mot, sa prisonnière de » « 
[,r«veriances. EUe êtaat servie avec des 
Kllrks et un luxe princiers. Il lu. avait doti-
nê %f page franciis. Il «va.t engagé pour 
eue „ V d e ces musiciens italiens s. recUer-

trouvaii' parfois dans sa enambre uesj^ru-
- .t d r « a l c u r s du plus grand prix ; citait 

oro YVer.Iworlh qui les avait lait venir «e 
Londres a f on intention ; mais elle ne les re. 
gardait seu VnéHit pas c Dca fois, a dvrrun" 
grande fêle à -«queil 

Loi debovt, elle assiss 
oemince, :!s causaient. 

devant haut 

1 d<.r*uia en son honneur une 
' il convia tout ce qu il 

^ U t â s s -ên̂  
Caslro retusa 

•«e tant de 
chaque 

pour 
lui 

Frtuace. fc-es rn.vitaîions l 
Je détroit. Mais madame de 
obstinément d'y paraître. 

I.ord Wenlvroirth, en présence L 
froideurs et de .lédain?, se répétait 
jouf qu'i' vaudrait assurément mieux 
son repos, accepter la rançon royale que -, 
faisait offrir Henri H, et rendre Diane à u 
hberté. 

Mais c'était, en même temps, la renare à 
l'amour heureux de Gabriel d'Exmès, et 
l'Analais ne trouvait jamais dans son cœur 
assez de force el de courage pour accomplir 
un si rude sacrifice. 

Non, non, se disait-il, si je ne l'ai pas, 
personne dà moins ne l'aura '. 

Au milieu de ces irrésolutions et de ces 
angoisses, les jours, les semaines, les mois 
s'écoulaienl. 

|,e 31 décembre 1557, lord Wentwortb ' 
«vait réussi à se faire admettre dans le lo-

- ''avions 
»or-1 ais 

me 
était devenu pour lui le plus ira né-

lîs causaient sur I unique et navrant ->uiei 
qui les réunissait et les séparait à la lois. 

— Enfin, madame, disait I amoureux gou­
verneur, si pourtant, outré de votre cruauté, 
exaspéré de vos mépris, j'oubliais que j'étais 
gentilhomme et votre hôte?... 

— Vous vous déshonoreriez, milord, vous 
ne me déshonoreriez pas, répondu Diane 
avec fermeté. 

— Nous sertbns déshonorés ensemble ! re­
prit lord Wentworlh. Vous êtes en mon 
pouvoir ! Où vous rêfugieriez-vous ? 

— Mais, mon Dieu ! dans la mort, rêpo.n-
dit-eil-? tranquillement. 

Lord Wentworth pâlit et frissonnât. Lui, 
causer la mort de Diane! 

— Une telle obstination n'est point natu­
relle, reprit-il en secouant la tête. Au lond, 
vous craindriez de me pousser à bout, si 
vous ne conserviez quelque espérance in­
sensée, madame. Vous croyez donc toujours 
A je ne sais quelle chance impossible ? 
Vovons. dites, de qui pouvez-vous cependan, 
attendre du secours à cette heure? 

— De Dieu, du roi... répondit Diane. 
• y eut dans sa phrase une suspension 

-vs sa pensée, une réticence que lord 
Tth ne comprit que trop. 

'P sur, elle songe à ce d'Exmès ! 
et da 
Wentwv. 

— A Cùi_ 
se dit-il. 

Mais c'était l 
n'osa pas aborde 

1! se contenta 
amertume 

» un dangereux souvenir qu'il 
ou réveiller. 
•>uc de reprendre avec 

oir 
ironique la», du mou îs, i rieu* besoia. 

!" n , e • „ . „ - „ - V roi! comptez sur 
D i ^ M ^ & a v a i t . ™ ' » vouUecou-
rlTmadamef'c'es. le p r e m i e i ^ r ?ui d vous 
eût sauvée, ce me semble ! et OMci un ̂  an-
née qui finit aujourd hui sans qu. . Ht éten­
du sur vous sa protection. . ^ . n , 

— J'espère donc, en I année,qui çommsnce 
demain..répliqua Diaatv an lavant ses beaux 

yeux au ciel, comme pour implorer le céleste 
appui. 

— Quant au foi de France, voire' père, 
poursuivit lord \ \ entwortti, il a, j'imagine, 
sur les biaa des anaires assez'lourdes «ouf 
employer toute sa puissance et toute aa pen­
sée. La France est encore dans un plus ur­
gent danger que sa fille. 

— C'est vous qui le dites! reprit Diana 
avec un accent de doute. • -

— Lord Wentworth ne ment pas, mada­
me, àavez-voas où en sont les clioses pour 
le roi, votre auguste père ?... 

— Que puis je apprendre dans cette pri­
son.? répondit Diane, qui pourtant n'avait 
pu retenir un mouvement d intérêt. 

— Vous n'auriez qu'à m interroger, repril 
lord Wentworth, heureux a'être un moment 
écouté, fut-ce comme messager de malheur. 
Eh bien ! sachez que le retour de monsieur 
le duc de Guise à Paris n'a nullement amé­
lioré jusqu'ici la situation de la France. Ua 
a organisé quelques troupes, renforcé quel­
ques places, rien de plus. A l'heure où nous' 
sommes, ils hésitent et ne savent trop que 
faire Toules leurs forces, rassemblées sur 
les frontières dut Nord ont bien pu arrêter la 
marche triomphante des Espagnols, mais 
n entreprennent rien pour leur compte. Atta-
queront-elles le Luxembourg ? Se dirigeront-
elles sur la Picardie ? on Tignore. Essaye­
ront-elles de prendre Sainl-QuenUn on 
Haro?.., 

— Ou Calais ? interrompit Diane, en le­
vant vivement les yeux' sur la gouverneur-
pour saisir sur sou visage l'eCet de ce nom 
jeté. 

Mais lord Wentworth ne sourcilla pas, et. 
av-?c un super.be sourire : 

— Oh ! madame, reprit-il, permettez-moi 
(Je ne cas même me noser celle question-la» 

LA suturai 

Qctar.it
LltL.il
super.be

